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Je viens d’écouter une conférence portant sur notre système de valeurs et je ne résiste pas à l’envie d’en faire ici un bref résumé.

Certes, faire un résumé ce n’est jamais autre chose que résumer la pensée d’un autre mais lorsque cette pensée semble lumineuse et pertinente pourquoi ne pas se l’approprier plutôt que de chercher à tout redécouvrir par soi-même. D’ailleurs est-on vraiment l’auteur initial de tout ce que l’on dit ou écrit ? Ce que l’on dit, ce que l’on pense vient aussi en partie pour ne pas dire intégralement de choses que l’on a apprises. Enfin bref, quoi qu’il en soit c’est avec plaisir que je vais tenter de résumer cette conférence.

Notre système de valeurs / Pierre Philippe Druet

Tout d’abord commençons par la définition de ce qu’est une « valeur » :

une valeur est une chose que nous pensons devoir rechercher.

Or, derrière cette définition se trouve tout un système de valeurs qui est le cadre de référence par rapport auquel la société nous dit ce qu’il est souhaitable de rechercher et ce qui l’est moins. On pourrait s’interroger sur le mécanisme de construction du système de valeurs d’une société. L’histoire, la religion, les évènements particuliers forgent ce système. Cependant, il convient de constater 2 choses : d’une part un système de valeurs n’est pas immuable, d’autre part il peut être différent d’une société à l’autre.

Prenons un exemple : 

Dans certaines tribus d’Afrique, l’expérience et la tradition ont un statut très élevé. Aussi, lorsqu’un problème surgit , on a tendance à se référer soit à l’avis des anciens, soit à la tradition. Bien entendu, cette façon de procéder diffère avec nos raisonnements d’occidentaux modernes pour lesquels l’expérience et la tradition n’ont pas ou n’ont plus un tel statut.

Alors, actuellement, quel est notre système de valeurs et quelle a été son évolution ?

Sans remonter jusqu’aux origines, on peut dire que jusqu’en 1930 notre système de valeurs était basé sur l’idée qu’il s’agissait de faire son devoir. Faire son devoir impliquait tout un tas de sacrifices qui, de nos jours, paraîtraient impensables et désuets. C’est donc que notre système de valeurs a changé. A partir de 1945, il ne s’agissait plus de faire son devoir mais bel et bien de réussir dans la vie et d’être reconnu par les autres. La réussite dans la vie se mesurait par l’argent obtenu, le métier exercé et dans une moindre mesure par la fondation d’un foyer incluant une femme dévouée et des enfants bien portants.

Le point commun de ces deux systèmes de valeurs est la présence de règles. Par exemple, si on voulait devenir ingénieur d’une grande entreprise (afin de réussir dans la vie…) il fallait passer le concours d’entrée à Polytechnique. Certes, ce concours est difficile mais c’était la règle pour accéder à une reconnaissance différente par rapport aux autres ingénieurs et donc réussir dans la vie.

De nos jours il s’agit avant tout de réussir sa vie. Le but ultime devient l’épanouissement de soi afin de trouver son propre bonheur et non plus un bonheur stéréotypé. Si ce système de valeurs est une vraie révolution dans l’histoire de l’humanité (nous sommes la première civilisation à proclamer le droit de chacun à accéder au bonheur), il n’en reste pas moins qu’il porte en lui les germes d’une très forte ambiguïté.

En effet, ce système hédoniste est individualiste, narcissique et surtout, il est sans règles.

Or, comment savoir si on est sur le bon chemin pour trouver son « moi » et se réaliser pleinement, si aucun repère ne nous est fourni. Il est vrai que ces repères ne peuvent nous être fournis puisque tout doit être individualisé. Donc, ce qui est valable pour l’un n’est pas forcément valable pour l’autre. Dès lors, que dire à l’adolescent en quête d’identité hormis sois toi-même c’est à dire soit un adolescent. Hélas, l’explication d’un mot par ce même mot n’a jamais permis à quiconque de comprendre le sens de ce mot…

D’aucuns prétendent que ce n’est pas le manque de repères mais plutôt l’avalanche de repères qui nuisent à la pérennité de notre système actuel de valeurs. En effet, là où il y avait avant 1, 2 ou 3 références, on se trouve désormais avec une foule de référents qui, hélas, sont tous aussi différents les uns que les autres puisque le mot d’ordre est l’individualisation.

Alors, comment sortir de cette errance ?

Avec ce système de valeurs sans repères précis, les individus qui parviendront à trouver leur « moi » véritable seront sûrement bien plus tolérants, bien plus ouverts intellectuellement et culturellement que les générations précédentes. Mais qu’adviendra-t-il des autres, de ceux qui, faute de repères, n’auront pas pu réussir leur vie ? On le sait, sans repère l’angoisse, l’agressivité et la régression apparaissent. Sur ce dernier point (la régression), cela se traduit par une immaturité face à la vie et un refus d’y rentrer de plain-pied avec tout ce que cela comporte d’efforts et de risques…

Pour se construire, le moi a besoin de rencontrer des limites.

Je peux dire « je » parce que j’ai conscience du monde qui m’entoure et parce que je lis ma différence dans le regard des autres. C’est donc en s’ouvrant sur l’autre et non pas en se contemplant perpétuellement le nombril que j’ai une chance de comprendre où se trouve mon « moi » et de ne pas perdre l’occasion de réussir ma vie. Considérer constamment l’autre, ou les autres, comme des concurrents potentiels voire comme des ennemis ne fera guère avancer les choses. Sartre disait : « l’enfer c’est les autres » mais il avait tort. 

La richesse c’est les autres.

Bon et joyeux Noël à tous.

E.B.
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